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Chapitre 1 - Le secret dans l’eau
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Premier jour

La matinée commença comme toutes les autres... jusqu’à ce que l’eau révèle son secret.

L’inspectrice Ava Martinez sortit de la voiture de police et respira l’air lourd de Floride, scrutant déjà la crique à la recherche de ce qu’elle ne disait pas. La brume s’accrochait aux mangroves comme un témoignage retenu.

Sur le parking en gravier derrière la marina, une vieille Volvo bleue était garée, personne ne semblait la réclamer, son pare-brise perlé de rosée. Une foule s’était rassemblée — regroupée le long des balustrades, murmurant, les yeux rivés sur l’eau. Ni panique. Ni chagrin. Ava savait lire sur les visages, et l’un d’entre eux mentait. Quelqu’un ici savait ce que la rivière avait tenté de cacher.

Son collègue, l’inspecteur Dan Riley, la suivait, une tasse de café à la main, la cravate de travers. « J’ai fait un rêve cette nuit, marmonna-t-il. Du ruban adhésif et un pélican. Là, c’est pire. »

Ava réprima un sourire. Son regard était déjà rivé sur la berge, où le ruban jaune flottait comme un avertissement. « Si ton subconscient commence à résoudre des affaires avant nous, je démissionne. »

L’agent Grady se tenait près du bord de l’eau, son uniforme humide, sa posture rigide. Il leva les yeux à leur approche, retirant sa casquette comme si elle pesait plus lourd que le protocole ; au loin, on entendait le bruit des moteurs de motos.

« C’est un plongeur qui l’a trouvée », dit-il. « Sam Barkley. Il est là-bas... assez secoué. Les gars ont aidé à la ramener. La réanimation a échoué. Les secours l’ont confirmé. »

Ava, d’un signe de tête, s’était déjà mise en route. Le corps gisait à demi recouvert d’un drap, le gilet de sauvetage en corail pendait mollement sur son torse. Le gilet d’April arborait un logo BioSphere défraîchi, un détail qu’Ava grava dans sa mémoire. Ava s’accroupit, soulevant le bord avec ses mains gantées. Le tissu était recouvert de vase qui le retenait fermement.

Le visage d’April Seagram était pâle, ses cheveux s’étalaient en éventail comme de l’encre sur du sable humide. Ava se souvenait d’elle : la vingtaine, athlétique, des lunettes de soleil à verres miroirs, une voix calme guidant les touristes le long des gîtes de lamantins. Le sourire dont elle se souvenait avait disparu. Elle se rappelait avoir passé du temps avec April au printemps dernier. Une balade tranquille en paddle dans l’estuaire, où elle leur montrait la lente dérive des lamantins et les aigrettes en train de nicher.

Ava n’avait plus pensé à elle depuis... jusqu’à présent. Ce souvenir vacilla, puis s’estompa sous le poids de la scène. Ce n’était pas simplement un appel de plus. Pas simplement un corps de plus. C’était le genre de mort qui faisait des vagues dans les lieux paisibles, ceux qu’Ava avait passé des années à essayer de protéger.

« Personne ne se noie dans une eau calme en portant un gilet de sauvetage », dit Ava.

Dan s’accroupit à côté d’elle et prit des photos. Sa mâchoire se crispa tandis qu’il photographiait le visage d’April ; une ombre traversa son regard avant qu’il ne se détourne. « Des ecchymoses sur le cou », murmura-t-il. « À peine visibles. On ne les remarquerait pas à moins de les chercher, et ces deux entailles nettes et parallèles le long de sa cage thoracique. »

Ava se leva et balaya la rive du regard. Son regard s’arrêta sur une partie de la berge remuée, à demi dissimulée par des frondes de mangrove. Les doigts d’Ava effleurèrent la pièce dans sa poche, une habitude héritée des longues nuits passées à reconstituer des enquêtes. Elle traversa la clairière, s’accroupit et balaya les feuilles humides pour dégager le sol.

Une empreinte de botte apparut — nette, récente, luisante de la boue d’ . Elle suivit la trace en amont, ses bottes s’enfonçant dans la terre meuble. Le chemin était à peine visible mais délibéré — une ligne sombre serpentant à travers les broussailles. Il disparut sous des racines noueuses.

« Ce n’est pas le courant qui l’a amenée ici », dit Ava. « Quelqu’un l’a traînée. »

Ava balaya du regard la foule qui se dispersait. Sam Barkley était assis, recroquevillé sur un banc près des mangroves, les coudes posés sur les genoux, son masque pendouillant à son poignet comme une lanière oubliée. Ses bottes craquaient sur le gravier, chaque pas résonnant dans le silence.

« Sam », dit-elle.

Il leva les yeux, les paupières rougies. « J’ai d’abord cru que c’était un autre lamantin. Puis j’ai vu ses cheveux. »

Ava s’accroupit à côté de lui. « À quelle heure es-tu arrivé ici ? »

« Juste après sept heures. Un marquage de routine. L’eau était calme. Elle était face contre l’eau. Elle ne bougeait pas. Les lamantins n’ont pas réagi — ils se contentaient de brouter autour d’elle. »

— Tu l’as touchée ?

Sam acquiesça lentement. Il serrait son masque de plongée, ses doigts en effleurant les bords comme s’il pouvait s’y accrocher. « Je l’ai retournée. J’ai vérifié son pouls. Rien. C’est là que j’ai crié. »

Ava regarda ses mains trembler. « Des marques ? »

« Au cou. Sur le flanc. Je ne savais pas ce que ça voulait dire. Je voulais juste la sortir de là. »

« Tu l’as ramenée ? »

— Avec de l’aide. Bobby et Joey passaient à vélo. Je leur ai fait signe de s’arrêter.

Ava laissa le silence s’installer. Les mangroves murmuraient derrière elle, leurs branches se balançant dans une brise chargée de sel et d’une odeur aigre. La marée avait commencé à se retirer, laissant derrière elle une frange d’écume et de coquillages broyés.

Elle scruta le bord de l’eau, suivant de l’œil l’arc que Sam avait tracé en traînant le corps. Plus aucune empreinte de pas à présent — seulement le silence des vagues qui se retiraient.

Elle avait déjà connu ce genre de calme. Après Cedar Key. Après la fille de l’estuaire. Le silence venait toujours après — celui qui poussait les témoins à remettre en question ce qu’ils avaient vu.

Une mouette cria au-dessus de sa tête. Ava se tourna vers le poste des gardes forestiers.

Bobby et Joey se tenaient à proximité, les bras croisés, les yeux écarquillés.

« Bobby, Joey », dit-elle. « Quelques questions rapides. »

Joey donna un coup de pied dans le sable. Bobby acquiesça.

« On a vu Sam crier », dit Bobby. « On a cru que quelqu’un était en train de se noyer. »

« Elle avait l’air bizarre », ajouta Joey. « Comme si elle était là depuis un moment. Ses bras flottaient comme des algues. Au début, j’ai cru que c’était un mannequin. »

« Il y avait quelqu’un d’autre dans les parages ? »

Joey hésita. « Des motos tout à l’heure. Elles faisaient beaucoup de bruit. C’étaient peut-être les Renegades. On n’a pas vu leurs visages. »

— Vous avez aidé. C’est ce qui compte.

Elle se tourna vers Grady, toujours près de l’eau, les bras croisés, le regard fixé sur la crique. Son uniforme était humide aux poignets, ses bottes recouvertes de vase de la rivière.

« Raconte-moi », dit Ava.

Grady expira. « Barkley était en état de choc. Les garçons étaient pâles, mais allaient mieux. J’ai vu qu’elle avait des coupures sur le flanc et des ecchymoses sur les poignets et le cou. J’ai signalé ça, j’ai prévenu les secours, et je ne l’ai plus touchée après ça. »

Ava l’observa attentivement. Grady était rigoureux et prudent. Mais quelque chose dans son attitude clochait.

« Elle m’a rappelé ma nièce », dit-il. « Même âge. Même sourire. »

La voix d’Ava s’adoucit. « Tu as bien fait. Mais ce n’était pas un accident. Quelqu’un voulait qu’on la retrouve. Mais pas trop tôt. »

Grady plissa les yeux. « Tu penses que c’était mis en scène ? »

Elle se tourna vers les mangroves. « Je pense que quelqu’un a laissé un message. »

Au bord du sentier, Ava s’accroupit près d’une empreinte de botte — un espacement caractéristique des crampons, de l’équipement d’opérations maritimes fourni par BioSphere. Elle préleva un échantillon de limon, puis scruta la crique.

Les lamantins s’étaient éloignés davantage, leurs mouvements lents ponctuant le silence. L’un d’eux s’attardait près de la berge, les yeux rivés sur le rivage.

Dan la rejoignit, son appareil photo en bandoulière. « Jeté ? »

« Traînée », répondit Ava. « Pas de panique. Pas de branches cassées. Quelqu’un connaissait bien ce terrain. »

De retour près du corps, elle examina les ecchymoses. Légères. Symétriques. Pas causées par une chute. Par une contention.

« Elle ne s’est pas noyée », déclara Ava. « On l’a réduite au silence. »

Dan leva les yeux. « Alors, quelle est notre piste ? »

— On commence par BioSphere. Et on suit la piste qu’ils pensaient voir disparaître avec les eaux.

Dan prit une photo d’un tronc de mangrove : quatre éraflures récentes pointant vers l’eau.

Ava s’accroupit près d’April. Les entailles parallèles qu’elle avait remarquées plus tôt étaient profondes et indéniables — chirurgicales, pas accidentelles.

« Des blessures causées par une hélice », dit-elle. « Mais personne n’a signalé avoir heurté quoi que ce soit. »

Un morceau de lin bleu clair flottait contre une branche basse. Ava le glissa dans un sac. Le soleil montait dans le ciel, projetant une lumiè e et dorée sur la scène tandis que des ombres s’amoncelaient sous la canopée. Les touristes sur la promenade restaient silencieux, un sentiment de malaise s’épaississant dans l’air.

Un rugissement lointain de moteurs de motos rompit le silence.

La marée s’était suffisamment retirée pour dévoiler la peau meurtrie du marais : de la boue glissante parsemée de roseaux brisés. Ava repéra une empreinte partielle dans la boue — juste la courbe d’un talon et une légère arête diagonale. Pas assez pour établir une correspondance. Elle prit une photo, puis récupéra son kit de moulage et versa délicatement le composé dans le creux.

« Voyons voir ce que tu portais », murmura-t-elle.

Un plongeur local refit surface près du plateau de mangrove, serrant quelque chose dans son gant : un pendentif en argent en forme de lamantin emmêlé dans une mèche de cheveux d’April. Ava le scella dans un sachet de preuves. April le portait tous les jours. À présent, quelque chose l’avait brisé... et l’avait laissé là. Ils élargirent le périmètre. Aucune trace de pneu au-delà de la falaise.

Le regard de Grady se déplaça. Deux motards étaient assis à califourchon sur des motos noires mates sur la falaise surplombant l’eau, leurs vestes Renegade reflétant la lumière. L’un d’eux sortit un téléphone et prit une photo. L’autre jeta une cigarette dans les broussailles. Ils ne s’approchèrent pas. Quand Ava se tourna vers eux, ils firent vrombir leurs moteurs et filèrent, leurs pneus soulevant du sable et le silence.

Ava regarda la poussière retomber. « Ils tournent en rond », dit-elle. « Et ils ne se contentent pas d’observer. »

***
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DE RETOUR AU COMMISSARIAT de Crystal Cove, elle emportait avec elle l’odeur de la crique : sel, limon et quelque chose de brisé. Sa veste sentait encore l’eau de la rivière et l’écorce de mangrove. Ava parcourut le rapport d’autopsie préliminaire d’ : photos, prélèvements tissulaires, notes du médecin légiste. Le dossier était clinique, mais pour elle, il se lisait comme un aveu. Chaque blessure laissait entrevoir ce qu’April n’avait jamais exprimé.

Le rapport était arrivé plus vite que d’habitude. Le docteur Malcolm Hayes se trouvait sur place pour une autre affaire lorsque le corps d’April avait été amené, et il avait donné la priorité à cette prise en charge — son instinct ayant été mis en alerte par les circonstances inhabituelles et l’appel d’Ava. Il avait immédiatement commencé l’examen externe, consignant ses observations avant même que le corps n’atteigne la table d’autopsie.

Le message vocal joint au rapport présentait la voix sèche, posée et chirurgicale de Hayes. Grand et anguleux, il s’habillait comme il consignait ses observations : avec précision, en tenue impeccable et sans faiblir. Son ton vacillait rarement, mais Ava avait appris à déceler les subtiles variations : la pause avant un diagnostic, le léger resserrement de la voix lorsque la vérité était plus sordide que les faits.

« Traumatisme par hélice constaté », avait-il déclaré, d’une voix aussi tranchante qu’un scalpel. « Nous avons affaire à un cas dissimulé et en état post-mortem. Examinez de plus près les écorchures aux poignets et aux chevilles, ainsi que les marques de ligature au cou. Ils l’ont immobilisée avant qu’elle ne tombe à l’eau. »

Il marqua une pause, puis ajouta : « Les débris organiques sous ses ongles étaient probablement de la matière végétale. Il est indispensable de les identifier. Ce n’est pas anodin. »

Ava perçut la tension dans sa voix — maîtrisée, clinique, mais teintée d’indignation. Hayes n’était pas du genre à dramatiser, mais il rendait la vérité poignante. Elle se souvint qu’il avait dit un jour, après une affaire particulièrement brutale : « Le corps ne ment jamais. Il attend que quelqu’un l’écoute. »

Elle était encore en train d’écouter lorsque la porte s’ouvrit.

Le chef de la police Ben Crenshaw fit son entrée comme un front froid : mesuré, réfléchi, son uniforme impeccable se détachant sur les murs pâles de l’ . Ses bottes laissaient de légères empreintes sur le carrelage, mais c’était son immobilité qui emplissait la pièce.

Ancien marine devenu homme de loi, Crenshaw portait son autorité comme un grand livre comptable : silencieuse, équilibrée et chargée d’histoire. Ses cheveux poivre et sel coupés court encadraient un regard ferme, mais pas dur. Il ne prit pas la parole tout de suite. Il laissa le silence s’installer, non pas pour intimider, mais pour écouter.

« Bonjour », dit-il enfin, d’une voix basse mais claire. Il s’affala dans le fauteuil à côté d’Ava, le dos droit, le visage impassible mais attentif.

Ava fit glisser le rapport sur le bureau. « Hayes a conclu à un homicide. Les blessures causées par l’hélice sont bien réelles, mais ce n’est pas là l’essentiel. Quelqu’un a ligoté April ; elle présentait d’importants hématomes. »

Crenshaw fronça les sourcils — non pas de surprise, mais dans un élan de réflexion. « On ne peut donc plus parler d’accident. Ni de négligence. »

Ava ne leva pas les yeux du sachet de preuves qu’elle était en train de sceller. « Des débris organiques sous ses ongles — peut-être des mangroves ou des sédiments de lit de rivière. Hayes veut une analyse plus approfondie. On l’envoie à Orlando. C’est le laboratoire le plus proche qui dispose des moyens nécessaires. Il ne pense pas que cela provienne d’une lutte, mais il n’écarte pas cette possibilité. »

Crenshaw expira par le nez, lentement et délibérément. « Préviens-moi dès que ça pointera vers un nom. Ou un lieu. Je m’occuperai des aspects politiques. »

Il s’attarda encore un peu, puis acquiesça. « Tu as fait du bon travail ce matin. Continue comme ça. »

Dan était déjà plongé dans ses pensées ; son silence n’était pas seulement familier, c’était un rituel. Ava l’avait déjà vu auparavant, cette façon dont il se repliait sur lui-même avant de suivre une piste. Il prit sa veste sans un mot ; sa démarche assurée semblait dire : « Je peux m’en occuper. »

Mais Ava savait bien que ce n’était pas si simple. Cette démarche l’avait déjà conduit une fois dans une zone touchée par un ourag , sans renfort. Une autre fois, dans un repaire de cartel, avec pour seules armes un insigne et un coup de bluff.

Elle le regarda s’éloigner, sa silhouette disparaissant au fond du couloir. La porte claqua derrière lui, et le silence retomba dans la pièce.

Dan travaillait souvent en solo, suivant des pistes comme des intuitions que lui seul pouvait percevoir. Mais cette affaire ne lui appartenait pas en propre. Elle leur appartenait à tous les deux. Elle en avait assez d’être une simple note de bas de page dans son processus — assez de le regarder courir après des fantômes pendant qu’elle nettoyait les dégâts.

Elle griffonna sa liste de choses à faire sur un Post-it, appuyant plus fort que nécessaire avec son stylo. Puis elle envoya un SMS : « Où vas-tu ? On devrait discuter de la suite. »

Sa réponse ne se fit pas attendre, comme s’il avait déjà décidé qu’elle n’en faisait pas partie : il partait seul sur une piste. « On se recontacte demain. »

Elle fixa l’écran. Puis elle tapa : « Ça ne me va pas. Tu n’as pas le droit de m’exclure. »

Pas de réponse.

Elle regarda la tasse de café vide qu’il avait laissée derrière lui — encore tiède, encore à moitié pleine. Dan ne finissait jamais son café quand il était à la poursuite d’une affaire personnelle. Ava la prit, en sentit le poids, puis la posa à côté de sa liste. L’encre avait traversé le papier.

Dehors, la chaleur de fin d’après-midi l’enveloppait comme une serviette humide. Main Street resplendissait de tons pastel — de charmantes devantures de magasins décolorées par le soleil qui semblaient épargnées par le temps. Ava passa devant elles seule, ses pensées plus bruyantes que les cigales. Le silence de Dan l’exaspérait — une situation qui devenait bien trop familière.

Le représentant de BioSphere lui avait opposé une fin de non-recevoir. Pas d’accès sans mandat. Aucun commentaire sur la dernière garde d’April. La note du médecin légiste d’ était claire : traces de contrainte, pas d’accident. Ava plia le rapport et le glissa dans sa veste. Elle ne voulait pas encore rentrer chez elle.

***
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AVA FIT SES COURSES pour s’occuper et oublier la rivière. Elle pénétra dans la fraîcheur du magasin, où l’odeur des agrumes et des sols cirés l’ancrait dans le présent. La climatisation l’enveloppait comme un soupir.

« Ava ! Salut ! » Sarah Miles se tenait dans l’allée des fruits et légumes, les bras chargés d’oranges, le sourire chaleureux et naturel. Elle portait une veste en jean délavée par-dessus une robe d’été en coton ornée de motifs représentant du verre de mer et des lignes de marée, ses cheveux retenus en une tresse lâche qui se défait généralement en milieu de journée. Une trace de fusain striait son poignet — preuve de la matinée qu’elle avait passée à façonner du bois flotté en sculpture.

Ava esquissa un sourire fatigué, mais ses yeux trahissaient son épuisement. « Salut, Sarah. »

Pendant des mois, Sarah avait été une présence rassurante — une voisine qui savait décrypter les codes sociaux. Elles s’étaient toutes deux installées dans le lotissement de bungalows près de la réserve naturelle, attirées par les matins paisibles et l’illusion de la simplicité. Sarah posait parfois des questions sur la police, mais sans insister.

Ava jeta les articles dans son caddie avec insouciance. « La journée a été longue. »

Sarah jeta un coup d’œil vers le haut de la rue, où le soleil baignait les devantures d’une douce lueur dorée. « Ça te dit une tasse de café ? C’est moi qui invite. »

Sans hésiter, Ava s’avança. « En fait... ça me ferait du bien de faire une pause. »

Elles parcoururent les deux pâtés de maisons jusqu’à Barnes & Noble, où le café se nichait derrière des vitrines embuées et des chaises usées par des années de conversations. Une odeur de cannelle et de papier vieilli imprégnait l’air. Elles choisirent une table près de l’entrée, la vapeur s’élevant de leurs tasses comme un souffle dans l’air froid.

La conversation commença par des sujets sans risque : les événements locaux, le prochain Festival du lamantin et l’activité secondaire de Sarah, qui consistait à créer des sculptures à partir de ferraille et de bois flotté. Ses œuvres incarnaient l’âme de Crystal Cove : des planches de paddle, des pélicans et des pontons décolorés par le soleil.

Sarah baissa le ton de sa voix. « J’ai entendu dire que quelqu’un avait trouvé un corps près de la réserve. »

D’un signe de tête, Ava répondit vaguement, laissant beaucoup de choses sous-entendues. « On est encore en train de rassembler les pièces du puzzle. »

Sarah lui adressa un petit sourire compatissant, rompant ainsi le silence. « Je sais que ça relève de la police. Mais si jamais tu as besoin de quoi que ce soit... je suis là. »

Ava marqua une pause, ne sachant pas trop comment réagir. Elle n’aimait pas mélanger le travail et les conversations informelles, surtout lorsque l’affaire n’était pas encore élucidée. Mais l’attention de Sarah, ses racines dans la ville, incitèrent Ava à reconsidérer la question.

« Tu vis ici depuis un moment, n’est-ce pas ? » demanda Ava d’une voix basse mais posée. « Tu as déjà entendu parler des motards près de la réserve ? J’en ai vu deux ce matin. Des vestes à écusson. »

Sarah fronça les sourcils, formant un sillon visible. Elle balaya le café du regard, s’attardant un peu trop longtemps sur l’homme qui buvait son café seul — gilet en cuir, bottes qui avaient parcouru bien trop de kilomètres. Sa posture était détendue, mais ses yeux se posaient sur elles avec une vigilance acquise par l’habitude. Dehors, garée en biais sous un palmier tordu, se trouvait une moto noire mate, dont le chrome était terni par le sel et le temps.

« James Ryder est le meneur », dit finalement Sarah. Son sourire vacilla en se rappelant l’ de tatouage des Renegades qu’elle avait autrefois esquissées pour une amie. « Ils se font appeler les Renegades. Trop de fanfaronnades et de paranoïa. Ils ne parlent pas aux flics. »

Ava remua la crème dans son café, regardant le tourbillon se transformer en un nuage pâle. « Alors je trouverai un autre moyen d’y entrer. »

***
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LE SILENCE QUI RÉGNAIT dans la cuisine d’Ava semblait plus pesant que les courses qu’elle posait sur le plan de travail. Elle déballait les sacs machinalement : du lait, du café, une boîte de gants en nitrile qu’elle n’avait pas l’intention d’acheter mais qu’elle avait tout de même prise. Son esprit restait rivé sur les lamantins et le corps trouvé près de la source. Chaque détail lui semblait décousu, incomplet, attendant d’être replacé dans son contexte.

Elle consulta à nouveau son téléphone. Aucun nouveau message. Pas de nouvelles de Dan. Sur le plan de travail, elle remarqua une trace de vase sur la boîte de gants — probablement laissée par ses propres mains, probablement provenant de la berge. Elle l’essuya, puis s’arrêta un instant. Ces gants n’étaient pas destinés aux courses. Ils étaient destinés à ce qui allait suivre.

Ava se tenait debout dans la cuisine plongée dans la pénombre, le réfrigérateur étant le seul bruit assez audacieux pour remplir la pièce. Elle repoussa une mèche de cheveux noirs derrière son oreille, un geste discret mais rassurant, et fixa les gants qu’elle avait posés près de l’évier. Sa grand-mère disait souvent « la verdad siempre flota » — la vérité flotte toujours — mais ce soir-là, la vérité semblait submergée, prise quelque part dans les eaux troubles entre les lamantins et la femme morte qui n’avait rien à faire là.

Ava éteignit la lumière et laissa l’obscurité l’envelopper comme un avertissement. Quelqu’un à Crystal Cove savait exactement comment April était morte. Et d’ici demain matin, Ava avait l’intention de trouver le premier fil lâche et de tirer jusqu’à ce que toute l’affaire se démêle.
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Chapitre 2 – La confession sur les quais
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Le lendemain, le commissariat de Crystal Cove accueillit Ava avec une odeur aigre de moisissure et de vieux secrets — l’équivalent floridien de l’encens. Le commissariat trapu, couleur sable, coincé entre un magasin d’appâts fermé et la poste, donnait l’impression d’être des archives oubliées.

Des néons bourdonnaient au-dessus de ses têtes, projetant une lueur stérile sur les sols en linoléum éraflés et les bureaux encombrés de rapports à moitié terminés, de photos d’identité judiciaire défraîchies et de taches de café qui avaient survécu à leurs propriétaires. Un tableau d’affichage ployait sous le poids d’avis de recherche d’animaux disparus, d’alertes de recherche obsolètes et d’une photo gondolée de l’équipe de softball du commissariat datant de 2019.

Ava se servit une tasse de café amer dans la cafetière commune — brûlé, au goût métallique, et d’une certaine manière pire que celui de la veille — puis s’installa à son bureau. Elle tapota le bureau avec son stylo, suivant un rythme destiné à apaiser ses pensées tandis qu’elle relisait le rapport d’autopsie.

Elle étala le rapport sur le buvard et relut chaque ligne. Coupures causées par une hélice, contusions profondes, fibres naturelles sous les ongles. La présence de blessures de défense indiquait qu’une lutte avait eu lieu. Faiblement, mais bel et bien, April s’était défendue.

Elle rédigea la demande d’envoi des prélèvements sous les ongles au laboratoire médico-légal d’Orlando, joignit les déclarations des témoins et surligna les blessures qui réduisaient à néant toute hypothèse de mort accidentelle. Son esprit tournait encore à toute vitesse lorsque son téléphone vibra.

La voix de Dan grésilla dans la radio de police, à la fois calme e et directe. « Retrouve-moi aux quais. »

Elle expira, sentant la tension quitter ses épaules. Enfin, plus de missions solitaires énigmatiques, plus de silence radio. Juste Dan, qui prenait contact avec elle comme un partenaire devrait le faire. Elle était dans sa voiture de patrouille en quelques minutes. Son arrivée coïncidait avec l’adoucissement du ciel, qui revêtait désormais une chaude teinte ambrée. Les quais étaient calmes, à l’exception de deux bateaux de pêche amarrés proue contre poupe, leurs coques se balançant au gré de la marée.

Dan se tenait près du bord, les mains enfoncées dans les poches de son manteau, le vent tirant sur son col comme s’il lui en voulait. Il était grand, avec un visage sculpté dans le granit, adouci uniquement par la fatigue.

Ava sortit et lui lança un regard. « Alors, tu te souviens quand même comment travailler avec les autres. »

Dan esquissa un sourire narquois, le coin de sa bouche tressaillant. « Je me suis dit que, pour changer, j’allais te laisser profiter de ma présence. »

Avec une pointe de sarcasme, elle répondit : « Quelle générosité. La prochaine fois que tu pars seul sur une piste, je signale ta disparition. Pour toi. »

Il gloussa et fit un geste en direction de la petite barque. « Des pêcheurs. Les individus en question s’appellent Jake et Norm. Ils ont vu April avec Stanley Turnbull. »

Ava expira, croisant les doigts pour qu’ils se confient davantage à présent. « Espérons que tu ne t’éclipseras pas en plein milieu de l’interrogatoire. »

Dan haussa un sourcil en signe de surprise. « Je n’y songerais même pas. »

Ils se dirigèrent ensemble vers la barque ; le vent apportait une odeur âcre de rouille et d’algues. L’affaire les entraînait comme la marée, mais Ava en ressentait désormais le poids différemment — moins comme un élan, davantage comme un contre-courant. Le logo de BioSphere brillait sur une bouée toute proche, rappelant la société qui avait financé la moitié de la marina d’ .

Jake se déplaçait avec une énergie débordante : de la carrure élancée, la peau hâlée, des mains rugueuses qui ne tenaient pas en place. Norm était plus costaud, plus lent, ses pas mesurés, son visage indéchiffrable sous une casquette délavée qui semblait plus vieille que le bateau.

Ava s’avança, son badge bien en évidence. « Jake. Norm. Merci d’être là. Que pouvez-vous nous dire ? »

Jake s’essuya les paumes sur son jean, le regard rivé sur la crique. « C’était hier, vers le coucher du soleil. On remontait les filets. Une opération de routine. »

Norm acquiesça, d’une voix basse et posée. « On a entendu des voix... qui s’élevaient. On a regardé et on a vu April et Stanley au bout du quai. »

Ava garda un ton posé. « Vous avez entendu ce qu’ils disaient ? »

Jake fronça les sourcils. « Elle lui disait de la laisser tranquille. Elle avait l’air effrayée. Vraiment effrayée. »

Norm s’appuya contre la rambarde, le regard fixé sur l’eau. « Il l’a attrapée par le bras. Il l’a poussée vers la rampe d’accès aux bateaux. On a crié. Il l’a lâchée et est parti en trombe. »

Dan prit des notes sur son téléphone. « Est-ce qu’elle est restée dans les parages ? »

Norm secoua la tête. « Elle est restée là une minute. Elle respirait fort. Puis elle est repartie vers la ville. Elle n’a pas regardé en arrière. »

Ava plissa les yeux. « Pourquoi ne pas avoir porté plainte, alors ? »

Jake hésita. Ses gants dépareillés s’agitaient nerveusement tandis qu’il parlait. « Turnbull n’est pas seulement un gros bras. Il a de l’influence. Des gens lui doivent des services. On a vu ce qui arrive quand on se met en travers de son chemin. »

Norm serra les mâchoires. « On n’est pas des lâches. Mais on a des familles. Des bateaux à faire flotter. Il faut choisir ses combats. »

Ava acquiesça, d’un air à la fois compréhensif et déterminé. « Tu as pris la bonne décision en te manifestant. Si tu te souviens de quoi que ce soit d’autre — aussi insignifiant soit-il —, contacte-nous. »

Jake détourna le regard. « Elle était gentille. Elle nous faisait toujours un signe de la main quand elle passait près de nous sur l’eau. »

Norm la regarda dans les yeux. « Elle méritait mieux. »

La voix d’Ava s’adoucit. « C’est vrai. Et grâce à vous, elle va l’obtenir. »

Les pêcheurs s’éloignèrent, leur barque grinçant tandis que le moteur s’éveillait en crachotant. Ava les regarda disparaître dans la brume de la rivière, leur sillage s’enroulant comme un murmure derrière eux.

Elle s’attarda un instant de plus, le regard fixé sur l’estuaire. Les mangroves se balançaient doucement, leurs racines entremêlées comme autant de secrets. Ava se souvint de la voix d’April — calme, instructive, guidant sa nièce au-delà des bancs de lamantins au printemps dernier. Ce souvenir avait refait surface sans y être invité, mais il était resté. Ce n’était pas simplement une affaire de plus. C’était une fissure dans ces lieux paisibles qu’Ava avait passé des années à essayer de protéger.

Dan s’approcha d’elle. « Encore Turnbull. Son nom est lié à toutes les affaires sur lesquelles on a enquêté. On en a désormais la confirmation : il s’est disputé avec April la veille du jour où elle a été retrouvée morte. »

Ava fixait l’eau, sans ciller, là où le courant tirait sur les racines des mangroves comme des doigts cherchant quelque chose de perdu.

« Ce n’est plus qu’un nom », dit-elle. « C’est une piste. Une piste sérieuse. »

Dan acquiesça. « Un témoin dit que la discussion s’est envenimée. April était bouleversée. Turnbull est parti en trombe. Personne ne l’a revue après ça. »

Ava serra les mâchoires. « Alors il n’est pas sur notre liste. Il en est en tête. »

Dan jeta un coup d’œil vers le bord de la marina, où quatre motos attendaient à l’ombre — leur chrome terni par l’air salin, leurs moteurs silencieux mais prêts à rugir. Il désigna une caisse estampillée d’un logo « Renegade » défraîchi, laissant entrevoir leurs itinéraires de contrebande à travers la Réserve.

« Tu sais qu’il fait partie des Renegades. Il n’est pas officiellement membre, mais c’est leur homme de main. Recouvrement de dettes, blanchiment d’argent, drogue, armes, nettoyage. Si quelque chose doit disparaître — des preuves, des gens —, c’est lui qu’ils appellent. »

Ava croisa les bras. « La ville le laisse se promener comme s’il n’était qu’un habitant parmi d’autres. »

— Ce n’est pas qu’ils le laissent faire, dit Dan. C’est qu’ils le craignent. Il a des leviers de pression : des secrets compromettants sur la moitié du conseil, des faveurs dues par l’autre moitié. Les Renegades ne sont pas seulement des motards. C’est une machine logistique. Ils font transiter la contrebande à travers la Réserve comme s’il s’agissait d’un couloir privé.

Il fit un signe de tête en direction des motos. « Ces quatre-là ? Des éclaireurs. Ils alternent les itinéraires, surveillent les patrouilles, gardent un œil sur ceux qui posent des questions. Leur repaire n’est même pas à Crystal Cove — il est niché derrière une pêcherie désaffectée, camouflé par la rouille et la nostalgie. Les habitants font semblant de ne pas savoir. C’est plus simple comme ça. »

Le regard d’Ava s’attarda sur les motos. L’un des motards sortit son téléphone et prit une photo. Un autre jeta une cigarette dans les broussailles. Ils ne s’approchèrent pas davantage.

« Et Turnbull ? » demanda-t-elle.

Dan baissa la voix. « Il n’est pas seulement le gros bras. C’est le registre. Il sait quel adjoint boit trop, quel fils de conseiller municipal s’est fait prendre avec des pilules, quel garde forestier lui doit une faveur. »

Ava lui jeta un coup d’œil. Son ton était calme, mais sa mâchoire était crispée. Dan ne se contentait pas de connaître ces chemins : il avait autrefois poursuivi un suspect à travers eux et avait failli se noyer dans l’ s mangroves. Il ne parlait pas de cette nuit-là, mais Ava se souvenait de sa démarche traînante, de son silence, de son refus de prendre un congé.

Son côté rebelle n’avait rien à voir avec l’ego. C’était une question de contrôle — de ne jamais laisser quelqu’un d’autre porter le poids d’une mauvaise décision. Elle comprenait cela. Elle l’avait vécu.

***
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CE SOIR-LÀ, SOUS LA lumière crue de la salle de briefing du commissariat, Ava sentait l’affaire lui serrer les côtes comme un souffle retenu. La photo plastifiée des poignets meurtris d’April trônait au centre de la table — muette, accablante. À côté, le médaillon en argent en forme de lamantin et les captures d’écran des dépositions de Jake et Norm formaient une constellation sinistre.

Ben Crenshaw se pencha sur l’étalage de preuves, le front plissé, les yeux parcourant chaque rapport avec le poids des années derrière eux. Il ne parla pas tout de suite. Il laissa le silence faire son œuvre.

Lorsque ses doigts s’arrêtèrent sur la bagarre sur le quai — le nom de Stanley Turnbull, en gras et impossible à manquer —, il expira, lentement et délibérément.

« Turnbull », dit-il. « Cette dispute avec April la veille de sa mort ? Ce n’est pas un détail anodin. C’est l’étincelle. »

Il se redressa. « Je vais faire signer le mandat ce soir. On passe à l’action avant qu’il ne nous entende arriver. »

Ava acquiesça, tendant déjà la main vers sa tablette. Dan fit craquer ses doigts.

La voix de Crenshaw se fit plus tendue, chargée du poids des affaires jamais classées. « Je veux des yeux sur chaque sortie et des agents là où il ne s’y attend pas. Pas de gesticulations. Juste de la précision. »

Ava ressentit un élan de victoire — mais aussi une angoisse plus profonde. « Il nous faudra des patrouilles dans ses repaires habituels. S’il entend le bruit des moteurs de nos véhicules d’ , il disparaîtra. »

Dan était déjà en train de taper un message. « Je vais contacter nos informateurs dans la rue. Il paraît qu’il se faufile dans les ruelles. Quelqu’un doit forcément l’avoir à l’œil. »

Ben leva les yeux, le visage impassible comme du granit. Puis, d’un air presque distrait, il plongea la main dans sa poche et en sortit un petit diapason en laiton. Il le tapota contre le bord de la table — une seule fois. Une habitude. Un rituel. Ava l’avait déjà vu faire cela avant des arrestations importantes, avant des funérailles. Il disait que cela l’aidait à « faire le vide ».

« La famille d’April voudra des réponses », dit-il. « Donnons-leur quelque chose de concret. »

La machine à café sifflait dans un coin. Des cartes du front de mer de Crystal Cove tapissaient les murs — un enchevêtrement chaotique de points rouges et de notes griffonnées. Ava et Dan étaient assis sous les lumières de l’interrogatoire, crues et impitoyables.

La voix de Ben résonna dans la pièce. « Oui, Monsieur le Maire, on s’en occupe. Non... plus aucune victime, je vous le promets. » Il raccrocha avec un soupir qui semblait avoir mûri dans ses poumons depuis des années.

Il se tourna vers eux, le regard orageux. « Ils ont trouvé un autre corps. En centre-ville. »

Ava cligna des yeux. « Eh bien, voilà une façon de gâcher une tasse de café parfaitement médiocre. »

Ben haussa un sourcil. « Tu veux du médiocre ? Essaie l’optimisme du maire. »

Dan ne leva pas les yeux. « On continue à faire comme si ce type savait à quoi ressemble une scène de crime ? »

Ben esquissa un sourire narquois. « Il croit que les scènes de crime sont livrées avec un service traiteur. »

Ava se leva. « Allons gagner notre salaire avant qu’il ne demande une conférence de presse avec des ballons. »

Ben acquiesça. « Ava... essaie de ne pas effrayer les témoins cette fois- . »

Elle lui fit un grand sourire. « Je ne promets rien, chef. Je me sens d’humeur charmante aujourd’hui. »

« Entre le Salty Pelican et le Beacon Bar. À deux pâtés de maisons de la Preserve. Juste à côté de Happy Hour. »

Ava serra les mâchoires. « Alors celui qui est derrière tout ça passe à la vitesse supérieure. »

Ils prirent leur équipement et se mirent en route. Dans la voiture de police, Ava conduisait tandis que Dan regardait par la fenêtre, son café refroidissant dans le porte-gobelet. Les rues de Crystal Cove défilaient en un flou : des fresques murales décolorées par le soleil, des magasins d’appâts fermés, des pélicans perchés comme des sentinelles. Aucun des deux ne parlait. Le silence n’était pas gênant. Il était tactique.

Le crépuscule dans le centre-ville de Crystal Cove scintillait d’un charme incongru. Les rues pavées brillaient sous les enseignes au néon clignotantes, et les habitants flânaient entre les restaurants et les bars, la mousse de bière s’accrochant aux verres à bière, la musique s’échappant des portes ouvertes.

Devant le Salty Pelican, l’ambiance s’était brusquement alourdie. Un ruban jaune délimitait le coin de la rue. Avec le bruit des sirènes, les rires ne résonnaient plus dans la ruelle. Une foule de clients à moitié ivres se serrait les uns contre les autres ; leur ivresse avait fait place à l’inquiétude.

Ava se glissa sous le ruban, d’un geste vif et rodé. Elle portait sa tension comme une armure, ses yeux balayant les lieux avant même que ses bottes ne touchent le trottoir. Dan la suivit, balayant de sa lampe torche les flaques de bière renversée et les éclats de verre. Il se déplaçait comme un homme fait pour les virages en silence : réfléchi, ancré au sol, vigilant. Son manteau flottait au vent ; il releva son col pour se protéger du froid.

Le corps était tourné vers le bas, à demi recroquevillé comme s’il s’apprêtait à encaisser un choc. Une veste en nylon trempée lui collait au dos, déchirée au niveau de la couture de l’épaule et recouverte d’une croûte de sel et de mousse de bière séchée. Une manche s’était retroussée, dévoilant un poignet pâle, parsemé d’ecchymoses et d’égratignures. Son jean, alourdi par l’humidité, présentait des genoux éraflés et une jambe tordue sous lui. Près de sa hanche, une bouteille cassée reflétait la lumière — son bord irrégulier brillant comme un avertissement.

Ava s’accroupit près du corps, en prenant soin de ne pas altérer la scène. Son regard se déplaçait avec une précision chirurgicale : une contusion à la tempe, profonde et violacée, au-dessus de la racine des cheveux. Un bouton manquant sur la veste, dont les fils déchirés s’accrochaient encore au tissu. Une traînée huileuse menait vers la ruelle, sombre et visqueuse, comme si quelque chose avait été traîné ou s’était écoulé.

Elle se pencha davantage, remarquant la décoloration autour du cou : de légères marques de ligature, pas récentes mais suffisamment récentes pour éveiller les soupçons. La peau enflée sous la mâchoire suggérait un coup porté avec un objet contondant. Une petite déchirure dans la chemise révélait une plaie punctiforme peu profonde, nette mais délibérée.

Elle marqua une pause, laissant le silence s’installer. La posture de la victime, les ecchymoses, l’absence de papiers d’identité... tout semblait mis en scène. Non pas simplement abandonné, mais effacé.

Dan s’accroupit à côté d’elle, dirigeant sa lampe vers une bague en argent à demi enfouie dans la flaque glissante. Il fronça les sourcils, la voix basse. « C’est le même modèle qu’April portait. »

La bague était élégante, presque solennelle, gravée de l’image d’un lamantin sur le point de franchir une vague. Ava enfila des gants et la souleva délicatement. La saleté et le sang en avaient terni la surface, mais la forme était indéniable.

Elle la fit tourner dans sa paume. « Ce n’est pas simplement un symbole local. C’est un signe distinctif. April portait la sienne comme si cela avait une signification particulière. »

Dan acquiesça. « Le programme de sensibilisation de BioSphere les utilise. Les stagiaires de l’Institut marin, les chercheurs de terrain, voire les bénévoles. C’est leur façon de dire que tu fais partie du groupe. »

Ava examina à nouveau le corps. Des ongles ébréchés. Une articulation fendue. Des crampons de bottes de marine. « Un manutentionnaire ou un membre d’équipage. Quelqu’un qui travaillait sur l’eau. »

Elle se leva lentement, la bague toujours à la main. « S’il faisait partie du cercle d’April, quelqu’un voulait que ce lien soit enterré. »

La lampe torche de Dan balaya le trottoir, repérant une faible traînée de sang menant vers la ruelle. Ava la suivit, ses bottes glissant sans bruit sur la pierre lisse, l’air lourd de sel et de menace.

La ruelle recelait plusieurs couches : de vieux fûts, une enseigne cassée annonçant des « oyster shooters », et une odeur de bois humide et de gazole. Ava s’accroupit près de l’entrée, les yeux balayant le pavé. « Des traces de frottement récentes. Des marques de corde. Quelqu’un l’a traîné. »

Le faisceau de Dan s’arrêta sur une carte à jouer, un roi de cœur taché de boue, sous une caisse. « La carte de visite de Ryder. Les Renegades laissent ça quand ils veulent que tu le saches. »

Ava prit des photos — la bague, la carte, les empreintes — et appela le commissariat. « Ben. On a un lien avec April. Je recommande que la police scientifique sécurise la ruelle. Je veux que Ryder soit interpellé. Le nom de Turnbull revient sans cesse. »

Elle reprit la bague dans ses mains — lisse, élégante, incongrue. Son poids lui rappelait les lamantins dérivant dans les sources de Crystal Cove — majestueux, doux, inconscients des toxines s’infiltrant dans les courants.

La lampe de Dan balaya les briques et s’arrêta sur une traînée de sang qui s’enfonçait dans l’ombre. « Ce décès, qui s’ajoute à celui d’April... » Il secoua la tête. « Le maire va paniquer. Le tourisme, c’est tout ce qui compte cette saison. »

Ava ne répondit pas. Son esprit s’égara vers le tract qu’April avait laissé sur le tableau d’affichage de l’épicerie : le nettoyage communautaire organisé par BioSphere, prévu le lendemain de sa mort. Sarah avait évoqué le charme discret d’April, son habitude d’inscrire des anecdotes sur les lamantins au dos des tickets de caisse. Ava n’y avait pas prêté grande attention à l’époque. À présent, cela ressemblait à une piste.

La ruelle était plongée dans le silence, à l’exception du bourdonnement lointain des néons et du doux cliquetis des premières gouttes de pluie. Le cœur d’Ava s’accéléra. Quelque part au-delà de ce scintillement de lumière, le tueur se cachait — observant, calculant.

La traînée de sang s’accumulait à l’embouchure de la ruelle, puis bifurquait sous une grille rouillée et traversait une étroite voie de service. Ava s’agenouilla, lampe de poche à la main, suivant le ruban écarlate sous les planches mal fixées et la peinture écaillée.

Le sang réapparut sous une bâche affaissée recouvrant une barque à moitié submergée — l’un des navires de la BioSphère utilisés pour les études marines. La surface du pont était glissante, recouverte d’une substance chimique. Chaque pas exigeait équilibre et précision, de peur que la traînée ne disparaisse sous leur poids.

La traînée serpentait entre les planches mal fixées, traversait le quai et s’arrêtait devant une lourde porte cadenassée, sur laquelle figurait le logo défraîchi du Crystal Cove Marine Institute.

Dan s’accroupit à côté d’elle, son souffle visible dans l’air humide. « Ça nous mène tout droit à l’entrée de service de BioSphere. »

Ava sentit sa poitrine se serrer. Ce hangar à bateaux cachait bien plus que du bois pourri. Des secrets y vivaient — des secrets qui avaient entraîné April vers le danger. Elle fit glisser un doigt ganté le long du cadre de la porte, où le sang s’était accumulé comme un dernier souffle.

« Voyons ce qu’ils cachent », dit-elle.

Dan examina le cadenas, puis sortit de sa poche une fine clé de tension. « Un modèle standard. Pas d’alarme. Quelqu’un voulait que ça ait l’air sécurisé, pas que ça le soit vraiment. »

Il s’y mit rapidement, le métal frottant contre lui-même dans un murmure. Au bout de quelques secondes, la serrure s’ouvrit dans un clic — non pas sans effort, mais avec détermination. Ava perçut une légère odeur de rouille et d’huile lorsque le loquet se débloqua.

La porte grinça sur ses gonds, dévoilant un couloir sombre qui empestait le sel et les produits chimiques. Dan s’engouffra le premier, le faisceau de sa lampe torche traçant une ligne irrégulière dans l’obscurité. Ils suivirent des gouttelettes de sang sur le béton jusqu’à ce que la trace s’arrête devant une trappe métallique portant l’inscription « Laboratoires de recherche marine » — sur laquelle était gravé le même symbole représentant un lamantin surmontant une vague.

Ava fixa l’emblème. « F-92. C’est le complexe qu’April avait signalé dans ses notes. Elle interviewait un chercheur de BioSphere au sujet de ses effets sur la migration des lamantins. »

Dan serra les mâchoires. « Et maintenant, quelqu’un saigne dans le laboratoire qui le fabrique. »

Ava s’avança, la voix basse. « Il ne s’agit pas seulement d’April. Il s’agit de ce qu’elle a découvert... et de ceux qui veulent que cela reste enfoui. »

Dan hésita et concentra son attention sur les bruits environnants, prenant le temps d’écouter. Des machines bourdonnaient au loin, et de l’eau ruisselait sur du métal. Ava s’appuya de tout son poids contre la trappe et la poussa de toutes ses forces. Dans un grincement perceptible, celle-ci s’ouvrit. À l’intérieur, des aquariums s’empilaient et brillaient d’une lueur bleue inquiétante. Des éponges remplissaient les bassins et créaient un effet de floraison. Les tables d’opération étaient utilisées pour accueillir des lamantins. Un petit gisait immobile dans le coin le plus éloigné, le flanc balafré et recousu. Ava eut le souffle coupé.

« Ils mènent des expériences sur eux... Ce sont des cobayes », murmura-t-elle. « D’après les dossiers, ils étaient déjà morts avant l’ ... On ne peut qu’espérer. »

Dan enjamba une flaque de sang près d’un établi en inox. Sur la table : des instruments chirurgicaux, des cordes humides et un flacon à moitié plein portant l’étiquette « F-92 ». À côté, enroulées sous un plateau de poids, se trouvaient les transcriptions d’entretiens entre April et un chercheur de BioSphere. Ava parcourut rapidement les documents. Ils laissaient entrevoir quelque chose de plus sinistre : des preuves d’essais cliniques illégaux et de composés testés sur des tissus de lamantins. Si April avait découvert cela, elle avait peut-être menacé de rendre l’affaire publique. À présent, elle avait disparu.

Un bruit métallique retentit dans l’allée centrale. La main de Dan jaillit et saisit le bras d’Ava. Il murmura : « On n’est pas seuls », comme s’il lui confiait un secret.

Ils se cachèrent derrière les rayonnages des aquariums tandis qu’un agent de sécurité passait en balayant les lieux avec sa lampe torche. Il était imposant, bâti davantage pour intimider que pour observer. Son uniforme tactique noir arborait l’écusson de BioSphere. Une ceinture utilitaire pendait lourdement à sa taille, alourdie par des clés, une radio et une arme de poing qui n’était pas de dotation standard pour la recherche marine.

Ses bottes résonnaient sur le sol grillagé, chaque pas était délibéré, chaque pause calculée. Le faisceau de la lampe torche fendait l’obscurité comme une lame, balayant les bassins et les plateaux chirurgicaux, se reflétant sur l’inox et le verre. Une casquette, enfoncée sur le front, masquait son visage, mais ses yeux — lorsqu’ils captaient la lumière — étaient pâles et vigilants. Il scrutait les lieux avec la précision de quelqu’un formé à repérer les mouvements, et non les intentions.

Ava serra la main de Dan — fermement, instinctivement, non pas de manière romantique mais tactique. Elle la tint tandis que le garde s’arrêtait près de la paillasse, la lumière planant au-dessus des plateaux chirurgicaux. Il s’attarda, la tête penchée, comme s’il tendait l’oreille pour percevoir quelque chose sous le bourdonnement des systèmes de filtration et le lent goutte-à-goutte de l’eau. Il quitta « » sans un mot, ses bottes disparaissant dans le couloir. La menace était repoussée. Le souffle revint par à-coups saccadés.

Dan désigna une armoire entrouverte portant l’étiquette « Effets personnels d’April ». Les charnières grinçèrent comme si elles en voulaient à leur propre existence. À l’intérieur : un appareil photo, dont l’objectif était fissuré en toile d’araignée, mais dont la carte SD était toujours bien en place. À côté, une minuscule fiole contenait une substance qui ressemblait à du tissu, peut-être la même que celle que les enquêteurs avaient trouvée sous ses ongles. Ava n’hésita pas une seconde. D’un geste précipité, elle glissa la fiole dans un sac à preuves. Nous ne devrions pas être ici, pas sans mandat, pas sans renforts. Pas sans une fichue explication.

Les faisceaux des lampes torches se balancèrent, fendant l’obscurité comme des projecteurs braqués sur de la contrebande. Ils balayèrent les cuves — des géants de verre remplis d’ombres — puis s’arrêtèrent. La silhouette du garde s’étirait sur le sol, longue et accusatrice. Elles se figèrent.

Au plus profond de ce laboratoire, la vérité attendait. Mais BioSphere n’était pas un centre de recherche — c’était la poule aux œufs d’or de Crystal Cove. L’Institut marin, les subventions, les emplois. On ne fouinait pas ici sans en subir les conséquences. Des carrières avaient été anéanties pour moins que ça.

Les pas du garde s’accélérèrent, résonnant dans le couloir comme un compte à rebours. Le pouls d’Ava battait au même rythme. Il n’y avait pas le temps d’expliquer, pas d’issue pour battre en retraite — seulement la possibilité de disparaître, de revenir plus tard avec un mandat, un plan et une histoire suffisamment convaincante pour leur éviter d’être relégués à la circulation dans les Everglades.

Ava serra le volant pendant tout le trajet du retour, les jointures blanchies contre le cuir, son pouls résonnant encore au rythme des pas du garde. La fiole dans la poche de son manteau lui semblait plus lourde qu’une simple preuve — plutôt comme un aveu que quelqu’un avait tenté d’enterrer. Le clair de lune inondait son pare-brise, et l’ e se reflétait sur les mèches rebelles de ses cheveux qui collaient à sa joue, encore humide de sueur. « Dios mío », murmura-t-elle entre ses dents, non pas comme une prière, mais comme une promesse. Quelqu’un à Crystal Cove avait franchi la ligne rouge, et pensait que personne ne s’en rendrait compte. Il avait tort. Ava Martinez avait la vérité à ses côtés, et d’ici demain matin, elle comptait bien faire parler quelqu’un à tout prix.
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Chapitre 3 – Les fantômes de Minneapolis
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Au lever du soleil, le commissariat de Crystal Cove ressemblait à un lieu de punition. Les néons bourdonnaient au-dessus de sa tête, agressifs et impitoyables, mettant en lumière chaque heure d’insomnie gravée sous les yeux d’Ava. Elle traversa la pièce d’un pas décidé et silencieux, se dirigeant vers son bureau sans ralentir. Les téléphones sonnaient, les radios grésillaient, les agents murmuraient, mais Ava n’entendait rien de tout cela. Tout ce qu’elle entendait, c’était l’écho du laboratoire plongé dans l’obscurité de BioSphere et la vérité qu’elle avait dérobée dans ses ombres.

Autour d’elle, le commissariat vibrait — téléphones qui sonnaient, radios qui grésillaient — mais Ava n’entendait que l’écho de ce qu’ils avaient vu. Le téléphone signala un appel entrant. Ava décrocha rapidement, la voix tendue. « Inspectrice Martinez. »

« Inspectrice, c’est le Dr Hayes de la morgue du comté. » Sa voix avait du poids — pas de panique, mais de la gravité. Hayes faisait preuve d’une précision chirurgicale ; son esprit était vif, son discours inébranlable. Il s’abstenait de tout effet dramatique. Il s’abstenait de toute forme de spéculation. Sa présentation des faits était limpide, clinique et dévastatrice.

Ava se pencha vers le combiné, ses yeux repérant une légère trace de sang séché sous ses ongles. « Je vous écoute. »

« Comme vous le savez, nous avons terminé l’examen préliminaire d’April. Mêmes ecchymoses aux poignets et aux chevilles — des liens, très probablement. Quant à cette trace organique inconnue sous ses ongles, elle n’a pas été identifiée. »

« Une idée de ce que ça pourrait être ? »

« D’origine végétale, peut-être de l’éponge ou du tissu marin. Nous l’envoyons aujourd’hui à Orlando conformément à vos instructions — c’est notre meilleure chance d’obtenir des précisions. »

Ava griffonna des notes, les pièces du puzzle s’assemblant comme un nœud coulant. Le flacon en question provenait de BioSphere. Du tissu découvert sous les ongles, et maintenant un appareil photo. Tout s’imbriquait.

« Il y a également des traces de traumatisme contondant », dit Hayes. « Ce n’était pas très étendu, mais cela indiquait une lutte. Et puis, quelque chose de tranchant — un outil à main. Des signes de torture. »

Ava prit une profonde inspiration, puis soupira. « Mettez la pression sur le laboratoire. Nous avons besoin de réponses au plus vite. Un autre corps va vous être envoyé. »

« J’enverrai ce que j’ai d’ici midi. L’autre corps attend déjà l’autopsie », répondit Hayes. D’une voix plus calme, il ajouta : « Fais attention à toi. Ce n’est pas de la violence aléatoire. C’est méthodique. »

Ava répondit : « Je sais », en signe d’acquiescement. « C’est ça qui est terrifiant. »

Elle raccrocha et se leva, sa colonne vertébrale craquant comme un coup de semonce. Elle fouilla dans la boîte marquée « SEAGRAM » et en sortit le carnet d’adresses usé d’April, récupéré lors de la perquisition de l’appartement.

Le concierge leur ouvrit, mais le logement était vide : pas de photos, pas de journaux intimes, seulement le carnet d’adresses niché sous une étagère du plan de travail de la cuisine. La plupart des noms n’avaient aucune importance. Quelqu’un avait barré certains d’entre eux d’un trait d’encre délavé. Là, un seul numéro entouré la fixait d’un air menaçant. Tante Mary.

Crenshaw était dans son bureau, arpentant la pièce avec une énergie qui trahissait le fait qu’il n’avait pas dormi non plus. Son uniforme était impeccablement repassé, mais ses yeux étaient injectés de sang, et sa mâchoire bougeait comme s’il mâchait un problème trop gros pour être avalé. Les stores étaient à demi baissés, projetant sur le sol des ombres en lamelles semblables à des barreaux de prison. Ava frappa une fois et entra.

« Il nous faut un mandat », dit-elle en posant le sac contenant les pièces à conviction sur son bureau. À l’intérieur, la fiole scintillait sous la lumière du plafond comme un défi.

« BioSphere est en possession de quelque chose ; cela ne fait aucun doute. L’appareil photo d’April était caché dans une armoire portant son nom. Nous avons pris soin de ne toucher à rien d’autre que l’objet en question, mais nous devons y retourner — en toute légalité. »

Crenshaw fixa le sac, puis la regarda. Des années passées à diriger avaient creusé de profondes rides sur son visage, lui donnant un regard déterminé et une bouche qui souriait rarement. « Comprenez-vous l’importance de tout cela ? BioSphere a des avocats à la pelle. Si nous y entrons, nous avons intérêt à être à l’abri de tout reproche. »

BioSphere Pharmaceuticals était une forteresse d’influence. Son Crystal Cove Marine Institute trônait tel un joyau de la couronne sur le front de mer, tout en verre et en acier, entouré d’espaces verts impeccablement entretenus. À l’intérieur, les laboratoires brillaient de mille feux grâce aux subventions et au raffinement de l’entreprise.

L’entreprise finançait des bourses d’études, parrainait des festivals et employait la moitié de la ville. Son logo — un lamantin stylisé surmontant une vague — figurait partout, des sacs fourre-tout aux gourdes. Mais sous le vernis des relations publiques, Ava voyait autre chose : des tables d’opération, des sols maculés de sang et un silence qui semblait artificiel.

Ava acquiesça. « Alors, commençons à fabriquer du Kevlar. »

Mais en fin d’après-midi, le Kevlar s’effilochait.

Ben se frotta les tempes, la lettre de rejet encore chaude dans sa main. « La juge nous a mis hors jeu. Elle dit qu’on est dans une impasse. Aucun motif valable au-delà de l’inconnu. Tout le reste n’est que des preuves circonstancielles. »

La juge Marlene Kessler avait la réputation d’être prudente. Elle portait sa robe comme une armure et ses décisions comme des boucliers. Ancienne procureure, désormais juge de circuit, elle appliquait des normes rigoureuses et ne tolérait pas les enquêtes policières fondées sur des conjectures. Des ouvrages de droit et des citations encadrées tapissaient son bureau, mais ce qui comptait, c’étaient ses yeux froids, gris et impénétrables. Elle ne cédait ni à la politique ni aux pressions. Elle ne signait jamais de mandats sans preuves solides.

Dan se tenait près de la fenêtre, les bras croisés, le regard assombri par la frustration. « On a la traînée de sang, le cadenas forcé, l’armoire et son contenu étiquetés au nom d’April. Ce n’est pas rien. »

Ben secoua la tête. « Ta soi-disant “traînée de sang”, ça ne suffit pas. Tout le reste, ce sont des preuves entachées d’irrégularités. Les avocats de BioSphere vont transformer ça en brouillard de marécage et nous mener tout droit à une procédure pour faute professionnelle. Sans preuve matérielle tangible menant à cet établissement, on est fichus. »

Le regard d’Ava se porta sur le tableau de l’affaire, ses doigts planant au-dessus du dossier d’April. Le ton de sa voix devint nettement plus sec. « Alors on va faire bouger les choses – on va mettre tout le monde sur les nerfs jusqu’à ce qu’ils commettent une erreur. »

Dan esquissa un sourire narquois, malgré la fatigue qui se lisait sur son visage. « Tu raisones comme une suspecte, maintenant. »

Le sourire d’Ava était froid et calculé. « Faux. Je raisonne comme quelqu’un qui en a marre de demander la permission. »

Dan s’approcha du tableau, les yeux parcourant le dédale de noms, de dates et de lieux. « On a de quoi les secouer. La bague, la semelle de botte, les registres d’accès au laboratoire. Il nous faut trouver le bon point de pression. »

Ava acquiesça. « On n’est plus dans le domaine des suppositions. On va clore l’affaire. »

Elle n’avait pas besoin d’attraper un tueur pour être dangereuse — il lui suffisait de lui faire croire qu’elle l’avait déjà fait.

Les lieux se souviennent de vous même si vous les avez oubliés. Le temps, l’air salé et les générations avaient lissé la balustrade en bois à l’extérieur du commissariat de Crystal Cove à force d’y appuyer les coudes — policiers, adolescents, vagabonds et rêveurs. Cet endroit permettait aux gens d’échanger des potins, de murmurer des aveux et de rassembler une détermination feutrée avant de replonger dans la mêlée.

Ava Martinez s’y tenait maintenant, les bras croisés, regardant la lumière de fin de matinée se répandre sur Main Street comme du miel. Non loin de là, elle se tenait autrefois pieds nus après les matchs, humant l’odeur du pop-corn et de la mer, écoutant les groupes de musique et observant les lumières des porches. À l’époque, le village était une marée chaleureuse — douce, familière, rassurante.

À l’intérieur, le commissariat exigu bourdonnait de chuchotements et de quelques craquements occasionnels provenant des radios ; les bureaux étaient encombrés de paperasse et de sachets de preuves. Les néons au plafond clignotaient comme s’ils oubliaient depuis combien de temps ils étaient allumés. Ava entra et salua d’un signe de tête l’agent Grady, qui avait les mains enfoncées jusqu’aux coudes dans une boîte de formulaires d’enregistrement, le front plissé et les manches de sa chemise retroussées jusqu’aux coudes. Grady semblait être né en uniforme : mâchoire carrée, cou brûlé par le soleil et une loyauté qui le rendait plus fiable que la plomberie du commissariat.

Le chef Ben Crenshaw se tenait près du tableau blanc, se frottant la nuque et plissant les yeux pour distinguer les points rouges indiquant les derniers déplacements connus d’April Seagram. Homme accablé par l’expérience et les secrets inavoués, ses paroles fendaient l’air, tranchantes. « On a deux pêcheurs qui l’ont vue avec Stanley Turnbull. C’est déjà ça. Mais ce n’est pas suffisant. »

Dan Riley était
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